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​Prologue
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Sujet douze

La table d'examen était froide.

Après les six premiers mois, Imara avait cessé de remarquer la plupart des choses dans les halls d'élevage : l'odeur d'antiseptique qui lui brûlait le nez, les néons qui ne faiblissaient jamais, les caméras à chaque coin de rue qui observaient avec une indifférence mécanique. Mais elle sentait toujours le froid.

Du métal contre sa colonne vertébrale. Des entraves d'acier autour de ses poignets et de ses chevilles. Le détachement clinique de la voix du médecin lorsqu'il discutait de ses taux d'hormones, comme si elle était absente de son propre corps.

« Le taux de progestérone du sujet douze est élevé. L'implantation est probablement réussie. »

Enceinte.

Ce mot aurait dû avoir un sens. De la joie, peut-être. Ou de la peur. Mais Imara ne ressentit rien d'autre que le froid qui lui pénétrait jusqu'aux os et la vague impression que tout avait basculé.

« Poursuivre le protocole de surveillance standard », poursuivit le médecin en prenant des notes sur sa tablette. « Augmenter l’apport calorique. Échographies quotidiennes. Si le fœtus est viable à huit semaines, passer à une surveillance intensive. »

Si possible.Comme si la vie qui grandissait en elle était une expérience scientifique susceptible de ne pas respecter les contrôles de qualité.

Ce qui, supposa Imara avec une lucidité amère, était exactement ainsi qu'ils le voyaient.

Le médecin est parti sans même la considérer comme une personne. Il ne l'a jamais fait. Aucun d'eux ne l'a fait. Pour le Pacte, pour les Alphas qui lui rendaient visite selon un planning précis, pour le personnel qui la surveillait comme du bétail, elle n'était plus Imara Corvaith.

Elle était le sujet numéro douze. Centre d'élevage, installation nord-américaine. Lignée Voss Mortem. Ressource génétique.

Propriété.

Les entraves se relâchèrent dans un sifflement pneumatique. Imara se redressa lentement, le corps douloureux d'une façon qu'elle avait appris à ignorer. Dix-huit mois dans cet endroit. Dix-huit mois de violation clinique, d'être utilisée, étudiée, réduite à un simple réceptacle pour les lignées que le Pacte jugeait précieuses.

Deux grossesses précédentes s'étaient soldées par des fausses couches. Ces échecs avaient été consignés dans son dossier avec le même sérieux qu'on accorderait à une mauvaise récolte. Aucun réconfort. Aucune reconnaissance de la perte. Juste « implantation infructueuse » et l'ordre de réessayer avec le prochain Alpha disponible.

Mais celui-ci était différent.

Imara pressa sa main contre son ventre encore plat et ressentit quelque chose qu'elle ne s'était pas autorisée à ressentir depuis dix-huit mois : l'espoir.

Elle n'espérait pas qu'ils la laisseraient partir. Elle savait bien que c'était illusoire. Le Pacte ne libérait pas les sujets reproducteurs ; ils les utilisaient jusqu'à ce qu'ils craquent, puis s'en débarrassaient.

Mais j'espère que peut-être, juste peut-être, elle pourra utiliser cette grossesse comme une opportunité.

Les femmes enceintes bénéficiaient d'une meilleure alimentation, d'une plus grande liberté de mouvement au sein de l'établissement et d'une surveillance réduite, car les tentatives d'évasion pendant la grossesse étaient jugées improbables, voire trop risquées pour le précieux matériel génétique en développement.

Ils ont sous-estimé le désespoir.

Imara préparait son évasion depuis six mois, rassemblant des bribes d'informations, mémorisant les tours de garde, repérant les failles du système de sécurité. Mais elle savait que le temps lui était compté. Elle avait entendu des rumeurs concernant le « programme de retraite » pour les sujets qui, malgré plusieurs tentatives, n'arrivaient pas à mener une grossesse à terme.

La retraite. Un mot si doux pour désigner un meurtre.

Elle avait désormais le temps. Neuf mois, peut-être moins selon la date à laquelle ils décideraient d'extraire le fœtus pour un développement contrôlé. Mais suffisamment de temps pour finaliser ses projets. Suffisamment de temps pour trouver le courage qu'elle accumulait comme du bois sec, attendant le moment propice pour le laisser s'embraser.

Elle enfila les vêtements neutres qu'on lui avait fournis – du coton gris à l'odeur de détergent industriel – et retourna dans sa cellule. Enfin, pas vraiment une cellule, officiellement. Un « logement privé pour un environnement de grossesse optimal ». Mais la porte verrouillée et les murs renforcés trahissaient la vérité.

À l'intérieur, Imara sortit le petit carnet qu'elle avait dissimulé dans un interstice derrière les toilettes. De la contrebande, s'ils le trouvaient. Mais ils n'avaient jamais fouillé sa cellule en profondeur. Pourquoi l'auraient-ils fait ? Que pouvait bien faire le Sujet Douze qui ait une quelconque importance ?

Elle écrivait en tout petit, préservant ainsi les précieuses pages :

Jour 547. Grossesse confirmée. C'est ma chance. Quand je serai transférée en observation intensive, la sécurité changera. J'aurai peut-être deux semaines de tranquillité, sous surveillance mais sans entrave totale. C'est à ce moment-là que je m'enfuirai.

Je ne sais pas si je survivrai à l'évasion. Les chances sont minces. Mais mourir libre vaut mieux que de vivre comme une propriété.

Si je m'en sors, si ce bébé s'en sort, je ferai en sorte que personne ne puisse plus jamais recommencer. Ni à moi, ni à personne.

Ils pensent que je suis brisée. Ils pensent que dix-huit mois de déshumanisation ont anéanti toute résistance que j'avais.

Ils ont tort.

Le Sujet Douze est peut-être leur création. Mais Imara Corvaith est toujours en vie ici, comptant les jours avant de pouvoir réduire cet endroit en cendres.

Elle referma le journal et le cacha de nouveau, sa main retournant sur son ventre.

« Tiens bon », murmura-t-elle à la vie qui grandissait en elle. « Tiens bon. Je vais nous sortir de là. »

Par la petite fenêtre de sa cellule, Imara voyait la lune se lever au-dessus des murs de l'établissement. La liberté était là, dehors. Quelque part, au-delà des gardes, des barrières et des Alphas qui se croyaient ses maîtres.

Il lui suffisait d'être suffisamment intelligente, suffisamment forte et suffisamment désespérée pour y parvenir.

Et Imara Corvaith — ancienne étudiante en élevage, vendue par son frère au Pacte, réduite au statut de Sujet Douze pendant dix-huit mois — était tout cela à la fois.

L'évasion était imminente.

L'heure des comptes approchait.

Ils avaient créé une survivante en essayant de la briser.

Et les survivants étaient ce qu'il y avait de plus dangereux au monde.

Imara pressa son front contre la vitre froide et se fit une promesse : quoi qu'il en coûte, aussi longtemps que cela prendrait, elle leur ferait payer chaque instant de cela.

Pas aujourd'hui. Pas ce mois-ci.

Mais un jour.

Il lui suffisait de survivre assez longtemps pour tenir cette promesse.

La lune brillait d'un éclat froid et lointain, et Imara la fixa jusqu'à ce que ses yeux brûlent, mémorisant ce sentiment d'espoir — à la fois fragile et féroce.

Sept ans plus tard, cet espoir allait se transformer en révolution.

Mais ce soir-là, dans une cellule des Halls de Reproduction, c'était tout juste suffisant pour la maintenir en vie.

Juste assez pour continuer à planifier.

Juste assez pour refuser de rompre.

Le sujet douze pourrait leur appartenir.

Mais Imara Corvaith s'appartenait à elle-même.

Et elle revenait récupérer ce qu'ils lui avaient volé.



Le premier chapitre commence sept ans après l'évasion...
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​Chapitre 1 : Le jeu de l'architecte
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Point de vue : Imara

La pièce insonorisée empestait la peur et le désespoir, avec une odeur de café bon marché qui avait refroidi depuis des heures.

Imara Corvaith était assise, immobile, de l'autre côté de la table en métal éraflée. Sa posture détendue la rendait paradoxalement plus intimidante. Le comptable de la meute – un loup nommé Marcus dont les mains tremblaient sans cesse – parlait depuis dix-sept minutes sans s'arrêter, et elle le laissait faire. La peur rend les gens bavards. La verbosité les rend négligents. Et cette négligence lui donnait exactement ce dont elle avait besoin.

« Il triche depuis deux ans », dit Marcus, la voix brisée sur le dernier mot. « Peut-être plus. Je ne savais pas... je ne le savais pas au début, je le jure. Quand je l’ai compris, j’étais déjà impliqué dans les livres. Si quelqu’un regarde de près... »

« Ils verront ton nom sur les transferts », conclut Imara d'une voix neutre et professionnelle. Elle se pencha légèrement en avant, juste assez pour le faire sursauter. « C'est pourquoi tu es ici, à me parler, au lieu de courir vers ton Alpha et de le supplier de te laisser tranquille. »

Marcus hocha frénétiquement la tête. Des gouttes de sueur perlaient le long de son front malgré la fraîcheur ambiante. Bien. Les loups nerveux étaient des loups honnêtes.

Elle entendait son cœur battre de l'autre côté de la table : rapide, irrégulier, le rythme caractéristique d'un homme qui savait qu'il jouait avec sa vie. L'insonorisation de cette pièce n'était pas seulement là pour préserver la confidentialité des conversations. Elle servait aussi à empêcher le reste du marché noir de Carrion Wilds d'entendre quand ces conversations dégénéraient en violence.

Imara n'avait pas besoin de violence. L'information était une arme bien plus redoutable.

«Montre-moi tout», dit-elle.

Marcus tâtonna avec la tablette qu'il avait apportée, ses doigts maladroits cherchant des fichiers. Des relevés financiers, des historiques de virements, des communications codées entre son Alpha – un chef de territoire nommé Garrett Voss – et plusieurs comptes offshore. Imara absorba tout cela avec l'efficacité froide de quelqu'un qui avait fait carrière en démantelant les mensonges soigneusement élaborés par les puissants.

Les chiffres parlaient d'eux-mêmes. Garrett Voss détournait des fonds de sa propre meute depuis des années, siphonnant l'argent qui aurait dû servir à l'infrastructure de la meute, aux familles, aux loups qui lui avaient juré fidélité. Il avait dissimulé ces détournements derrière des sociétés écrans et des documents falsifiés, et il avait utilisé Marcus comme complice involontaire en falsifiant la signature numérique du comptable sur les virements.

« Tu veux être protégée », a dit Imara. Ce n'était pas une question.

« Je veux qu'il soit anéanti », répondit Marcus, et sa voix était désormais empreinte d'une véritable haine. La colère perçait la peur. « Ma sœur est morte l'hiver dernier parce que la meute n'avait pas les moyens de la soigner. Il nous disait que le territoire était en difficulté, que les ressources étaient rares. Pendant ce temps, il achetait des propriétés dans les villes humaines, vivant comme un roi alors que nous, on peinait à survivre. »

Imara resta insensible à cette histoire. Elle en avait entendu de pires. Bien pires. La compassion était un luxe qu'elle ne pouvait se permettre, et elle l'avait bannie de son répertoire émotionnel des années auparavant, tout comme la confiance, l'espoir et tout ce qui pouvait la rendre vulnérable.

Mais elle pourrait se servir de sa colère.

« Je peux vous donner ce qu'il vous faut », dit-elle, ses cheveux auburn reflétant la lumière crue du néon tandis qu'elle inclinait la tête. Ses lentilles de contact colorées – ambrées au lieu de son brun foncé naturel – donnaient à son regard un air froid et reptilien. Prédateur. « Une documentation complète de son vol. Des communications prouvant son intention. Une chronologie démontrant qu'il a saigné la meute à blanc pendant que les loups placés sous sa protection souffraient. Tout ce qu'il vous faut pour présenter au Conseil et obtenir sa destitution de son titre d'Alpha. »

« Combien ? » demanda Marcus.

"Trente mille."

Il pâlit. « Je n'ai pas... »

« Vous avez vingt-trois mille dollars d'économies personnelles », l'interrompit Imara. « Et quinze mille de plus sur le compte que votre Alpha n'a pas encore découvert. Celui que vous constituez comme assurance. » Elle sourit, mais son sourire n'avait rien d'amical. « Je sais tout de mes clients avant même qu'ils n'entrent dans cette pièce, Marcus. C'est ce qui fait de moi la meilleure dans mon domaine. »

Le comptable la fixait du regard, et elle pouvait presque l'imaginer en train de faire ses calculs. Dépenser toutes ses économies pour obtenir des informations susceptibles de détruire son Alpha, ou fuir en espérant que Garrett Voss ne l'ait jamais impliqué dans le vol.

« Si je vous donne ceci, poursuivit Imara d'une voix plus basse, vous n'aurez pas seulement les preuves. Vous aurez la stratégie. Je vous dirai exactement comment les divulguer, qui approcher au Conseil, et comment choisir le moment de la révélation pour un impact maximal. Je ferai en sorte que lorsque Garrett Voss tombera, sa chute soit si brutale qu'il ne puisse plus se relever. Et surtout, je ferai en sorte que votre nom reste irréprochable. »

"Comment?"

« Parce que je suis très bon dans ce que je fais. »

Un silence pesant s'installa entre eux. Imara ne le rompit pas. Elle attendit, imperturbable, tandis que Marcus prenait la décision qui le sauverait ou le condamnerait.

« D'accord », dit-il finalement. « D'accord. Je paierai. »

« Versez la moitié maintenant. Vous recevrez le colis complet sous soixante-douze heures. Le reste sera dû à la livraison. »

Marcus hocha la tête et tâtonna avec son téléphone, lançant le virement. Le téléphone crypté d'Imara vibra silencieusement dans sa poche lorsque le paiement fut crédité sur son compte. Quinze mille dollars pour trois jours de travail qu'elle avait déjà pratiquement terminés. Elle suivait Garrett Voss depuis des mois, le considérant comme une cible potentielle et constituant un dossier sur lui au cas où il lui serait utile.

L'architecte n'attendait pas que ses clients viennent la voir avec des problèmes. Elle les anticipait.

« Il y a un point de dépôt sécurisé sur le marché », dit Imara d'un mouvement fluide. « Tu recevras les coordonnées quand le colis sera prêt. Ne reviens pas ici. N'essaie pas de me contacter en dehors du canal crypté. Et Marcus ? » Elle le regarda de ses yeux ambrés et froids. « Si tu parles de cette rencontre à qui que ce soit, si tu prononces ne serait-ce que mon nom, je ferai en sorte que Garrett Voss reçoive un tuyau anonyme très détaillé sur l'identité de celui qui l'a trahi. Compris ? »

Le comptable hocha la tête, la gorge serrée, et déglutit difficilement.

"Bien. Maintenant, sortez."

Il s'enfuit, trébuchant presque dans sa hâte de quitter la pièce. Imara attendit trente secondes après que la porte se soit refermée derrière lui, écoutant ses pas s'éloigner dans le couloir. Ce n'est qu'alors qu'elle se permit de bouger, ramassant la tablette qu'il avait laissée et effaçant toute trace de son passage avant de la jeter dans la goulotte de l'incinérateur encastrée dans le mur.

Si l'objet avait été entièrement brûlé, il n'y avait plus de preuves.

Elle sortit de la pièce et se retrouva plongée dans le chaos organisé du marché souterrain des Terres de Charogne. L'air l'assaillit aussitôt : une avalanche d'odeurs qui l'aurait insoutenable sans ses masques anti-odeurs de qualité militaire. Des corps crasseux, du sang frais et du sang ancien, l'âcre odeur de la magie qui s'agitait dans les échoppes d'alchimie, la fumée des arènes de combat trois niveaux plus bas. C'était le cœur des territoires sans foi ni loi, où les loups qui avaient rejeté la vie en meute venaient commercer de choses que le Conseil feignait d'ignorer.

Violence. Information. Vengeance.

Imara se frayait un chemin dans la foule avec une aisance naturelle, ses vêtements noirs discrets lui permettant de se fondre dans l'ombre entre les lumières magiques vacillantes. Trois personnes tentèrent d'attirer son attention : un marchand d'armes avec qui elle avait déjà travaillé, une sorcière proposant des potions d'amélioration, et un loup balafré qui semblait vouloir lui faire des avances, alors qu'elle n'avait aucune intention de vendre quelque chose.

Elle les a tous ignorés.

Son téléphone vibra de nouveau. Une autre demande de client. Puis une autre. Ses tarifs étaient exorbitants, justement pour écarter les clients peu sérieux, mais les désespérés et les assoiffés de vengeance trouvaient toujours un moyen de payer. L'Architecte avait une réputation : si vous vouliez détruire quelqu'un – réputation anéantie, empire démantelé, vie ruinée – elle pouvait s'en charger. Propre, méticuleux, indétectable.

Elle avait bâti cette réputation patiemment pendant sept ans, en ruinant un Alpha à la fois.

Le chemin du retour la mena à travers les niveaux supérieurs du quartier du marché, où les étals laissaient place à d'étroits couloirs résidentiels creusés dans la roche. Les Terres Sauvages des Charognes étaient aménagées dans un vaste réseau de grottes, agrandi et renforcé au fil des décennies par des loups contraints de disparaître. Pas de loi de meute. Pas de contrôle du Conseil. Juste la survie et la justice expéditive de ceux qui étaient assez forts pour l'appliquer.

Imara avait choisi cet endroit précisément parce que personne n'y posait de questions. Personne ne se souciait de votre passé, seulement de ce que vous pouviez offrir au présent.

Sa maison de ville se trouvait à la lisière du quartier résidentiel, là où le sous-sol laissait place à des formations caverneuses naturelles. De l'extérieur, elle paraissait modeste – volontairement –, mais elle y avait investi une petite fortune. La porte était à âme d'acier avec des verrous à pêne dormant renforcés d'argent. Les fenêtres étaient en polymère pare-balles, camouflé pour ressembler à du verre ordinaire. Et le système de sécurité l'alertait de toute approche dans un rayon de trente mètres.

Elle composa le code et sentit les protections magiques reconnaître sa signature avant de lui permettre d'entrer.

Dès qu'elle a franchi le seuil, le masque est tombé.

« Maman ! » appela la voix de Sera depuis la cuisine. « Rhys n'arrête pas d'effacer mes notes ! »

« J'utilise ce crayon ! » protesta Rhys.

Imara sentit une tension se relâcher dans sa poitrine, cette même sensation qu'elle éprouvait chaque fois qu'elle rentrait à la maison et les retrouvait sains et saufs, exactement là où ils devaient être. Elle accrocha sa veste au porte-manteau renforcé et traversa le petit vestibule pour rejoindre la pièce à vivre principale.

La scène était parfaitement, magnifiquement normale.

Rhys et Sera étaient assis à la table de la cuisine, leurs devoirs éparpillés en un joyeux désordre. Rhys, trapu pour son âge (sept ans), avec des cheveux noirs toujours en bataille et des yeux qui oscillaient entre le brun et l'or selon ses émotions, fronçait les sourcils devant une feuille d'exercices de maths. Sera, plus mince, les traits fins, les cheveux d'un roux foncé identique à celui d'Imara, avait trois livres ouverts simultanément et prenait des notes de son écriture précise et méticuleuse.

« Tu as ton propre crayon », dit Imara en déposant un baiser sur le front de Rhys. Il sentait les tranches de pomme qu'elle lui avait mises dans son déjeuner ce matin-là, mêlées à la légère odeur minérale du sous-sol. La maison. La sécurité. À elle.

« Le mien a cassé », grommela Rhys.

« Alors prends-en un autre dans le tiroir. Sera, laisse ton frère utiliser un crayon. Tu en as six. »

« Mais celui-ci est le bon », protesta Sera, tout en le lui tendant.

Imara sourit malgré elle. Cette petite querelle banale à propos de fournitures scolaires, c'était tout ce pour quoi elle s'était battue. Tout ce pour quoi elle avait fait des sacrifices. Le contraste entre la froide brutalité de l'Architecte et cette scène familiale chaleureuse n'était plus choquant. Il était nécessaire. Une vie finançait l'autre. Une vie protégeait l'autre.

Elle se déplaçait dans la cuisine avec une efficacité rodée, vérifiant le contenu du réfrigérateur et sortant les ingrédients pour le dîner. Du poulet, des légumes, du riz. Simple, nutritif, normal.

« Comment s'est passée ta journée à l'école ? » demanda-t-elle.

« C’est ennuyeux », dit aussitôt Rhys. « On fait encore des multiplications. Je sais déjà comment faire. »

«Alors vous devriez trouver cela facile.»

Il fit la grimace mais retourna à sa feuille d'exercices. Sera leva les yeux de ses livres — elle lisait un ouvrage sur les civilisations anciennes qui n'était certainement pas au programme de CE1 — et observa Imara de ses yeux trop perçants.

« Pourquoi ne pouvons-nous pas aller à l'école normale ? » demanda Sera.

La question l'a frappée comme un coup de poignard dans les côtes, rapide et précise. Imara a gardé une expression neutre tout en rinçant le poulet, gagnant quelques secondes pour formuler une réponse.

« Tu es dans une école ordinaire », dit-elle prudemment.

« L’école clandestine, ce n’est pas comme tout le monde », rétorqua Sera. « Les autres enfants parlent d’aller au parc, d’inviter des amis. Nous, on ne fait jamais rien de tout ça. »

« Nous avons les jardins troglodytiques », répondit Imara, sans toujours regarder sa fille. « Et vous, vous vous avez l'une l'autre. »

« Ce n'est pas la même chose. »

Non. Ce n'était pas le cas. Mais c'était plus sûr.

Imara les avait inscrits à l'école clandestine précisément parce qu'elle n'exigeait aucun justificatif. Ni acte de naissance, ni bulletin scolaire, aucune question sur la présence de deux enfants de sept ans dans les Terres Désolées avec une mère qui payait les frais de scolarité en espèces et n'assistait jamais aux réunions parents-professeurs.

L'école était gérée par des loups qui avaient fui leur territoire pour des raisons qui leur étaient propres. Ils comprenaient la nécessité de la discrétion. Ils comprenaient que certains enfants devaient rester invisibles.

Mais cela ne rendait pas la situation juste pour Rhys et Sera.

« Je sais que c’est différent », dit Imara en se tournant vers elles. Elle s’essuya les mains avec une serviette et alla s’asseoir à table, croisant le regard interrogateur de Sera. « Mais différent ne veut pas dire mauvais. Vous apprenez, vous êtes en sécurité et vous avez tout ce qu’il vous faut. »

« Et ce que nous voulons alors ? » insista Sera.

Rhys s'était tu, observant l'échange avec son intensité habituelle. Il n'insistait pas comme sa sœur, mais Imara pouvait lire la même interrogation dans ses yeux.

Pourquoi ne pouvons-nous pas être normaux ?

« Parce que la normalité vous tue », pensa Imara. « Parce que la normalité, c'est des dossiers, des documents, des gens qui posent des questions. Parce que dès que quelqu'un d'important sait que vous existez, vous devenez une cible. »

Mais elle ne pouvait pas le dire. Pas à des enfants qui croyaient encore que le monde pouvait être bon.

« Quand tu seras plus grande, dit Imara, nous parlerons d'autres options. Mais pour l'instant, c'est ce qu'il y a de plus sûr pour notre famille. J'ai besoin que tu me fasses confiance là-dessus. »

Sera semblait vouloir protester, mais l'expression d'Imara dut la dissuader. Elle hocha lentement la tête et reprit ses livres, bien que la tension dans ses épaules frêles indiquât que la conversation n'était pas terminée, mais simplement reportée.

Imara reprit ses fourneaux, son esprit déjà en train d'analyser l'échange. Sera, de plus en plus perspicace, posait des questions plus pertinentes. Ce n'était qu'une question de temps avant que les jumelles ne comprennent que leur vie n'était pas simplement différente : elle était conçue autour de la dissimulation.

Et se cacher signifiait qu'il y avait quelque chose dont se cacher.

Le dîner se déroula dans le calme, mais dans une atmosphère agréable. Imara laissa les jumeaux raconter leur journée : la victoire de Rhys au concours d’orthographe, la frustration de Sera face à une camarade qui l’interrompait sans cesse pendant sa lecture. Des petits tracas. Des petites victoires. Elle chérissait ces moments comme des pierres précieuses, les protégeant de l’obscurité du reste du monde.

Après le dîner, vint le rituel du soir : la vaisselle, le bain, le coucher. Imara leur lut un roman fantastique choisi par Sera, qui parlait de dragons, de braves chevaliers et d’une magie qui résolvait les problèmes au lieu d’en créer. Rhys s’endormit le premier, sa respiration se régularisant dans le rythme profond du sommeil enfantin. Sera lut un chapitre de plus avant que ses yeux ne se ferment.

Imara resta longtemps assise entre leurs lits, les regardant dormir. Ses enfants. Son tout. La raison pour laquelle elle avait incendié les Halls de l'Élevage et s'était enfuie dans la nuit sept ans plus tôt, n'emportant que les vêtements qu'elle portait et deux nouveau-nés qui n'auraient pas dû survivre.

Mais ils avaient survécu. Ils avaient prospéré. Et elle aurait préféré réduire le monde entier en cendres plutôt que de laisser quiconque leur faire du mal.

Finalement, à contrecœur, elle se leva et se dirigea vers sa chambre. L'espace était spartiate : un lit, une commode, un bureau avec trois écrans qu'elle avait construits elle-même. C'est là que se déroulait le véritable travail, dans les heures qui suivaient le coucher des jumeaux, lorsqu'Imara pouvait se défaire de son rôle de mère et devenir pleinement l'Architecte.

Elle a activé son système crypté et a ouvert ses fichiers.

Le tableau des vengeances s'affichait sur l'écran central : sept noms disposés en cercle, chacun représentant un Alpha du Pacte de Thorncross. L'alliance qui avait construit les Salles de Reproduction. Les sept qui s'étaient partagé l'accès à elle comme à un objet à utiliser.

Quatre noms étaient barrés en rouge. Magnus Thorne – mort dans un accident de voiture qui n'en était pas un. Helena Cord – déchue de son titre d'Alpha après qu'Imara a révélé son détournement de fonds au sein de la meute. Dimitri Ash – purge actuellement une peine de vingt ans pour trafic d'êtres humains après que des preuves soient mystérieusement apparues entre les mains du Conseil. Garrett Wade – s'est suicidé après que sa compagne a découvert ses nombreuses infidélités, grâce à des documents soigneusement divulgués.

Il en restait trois.

Kael Vorsik. Alpha d'Ironwood. Celui aux mains froides qui avait hésité.

Mira Halford. Alpha de Silver Vale. La seule femme, d'un pragmatisme impitoyable.

Tobias Renshaw. Alpha d'Ashmark. L'architecte du programme lui-même.

Imara les avait gardés pour la fin. Les plus puissants, les plus dangereux, ceux dont l'élimination exigerait une planification minutieuse. Elle avait passé sept ans à préparer ce moment, à recueillir des renseignements, à tisser des réseaux, à devenir une personne suffisamment redoutable pour les affronter.

Et maintenant, enfin, elle était prête.

Elle ouvrit le dossier de Tobias Renshaw. Le médecin. Le scientifique. L'homme qui avait conçu les Halls de reproduction avec une précision chirurgicale et qui avait qualifié cela de progrès. Son doigt s'attarda sur son dossier, parcourant les renseignements récemment recueillis par son réseau.

Nouvelle structure. Située en montagne. Officiellement enregistrée comme « centre de bien-être génétique ». Recrutement, en coulisses, de femmes en situation de détresse.

Il recommençait.

Une rage brûlante et familière la submergea. Imara respira profondément, refoulant cette émotion dans ce coffre verrouillé où elle gardait tout ce qui pouvait la déstabiliser. La colère était utile. La rage, un handicap.

Elle devait procéder avec méthode.

Son système de communication crypté a émis un signal : un nouveau message sur le canal privé accessible uniquement à ses clients sérieux. Le coût d'un simple contact était de dix mille dollars, prélevés automatiquement sur le compte utilisé. Ce système permettait d'éliminer les curieux et les désespérés, ne laissant que ceux qui avaient les moyens et la motivation de payer ses services.

Imara a ouvert le message.

CIBLE:Tobias Renshaw, territoire d'AshmarkOBJECTIF:Révéler les opérations de l'établissement, obtenir des documents internes, détruire la réputationCOMPENSATION:150 000 $ (50 % à l'avance, 50 % à la fin des travaux)CHRONOLOGIE: Flexible NOTES SPÉCIALES :Le client souhaite rester anonyme. Toutes les communications se feront exclusivement par voie cryptée.

Imara le lut deux fois, son esprit analytique saisissant les détails.

Trois fois son tarif habituel pour ce genre de mission. Un client anonyme – chose impensable dans son quotidien. Et la cible était Tobias Renshaw, qu'elle s'apprêtait de toute façon à cibler.

Trop pratique.

L'emplacement du lieu était indiqué dans les fichiers joints : au fin fond du territoire Ashmark. Un terrain compact. La seule région qu'elle avait évitée pendant sept ans, car s'y rendre signifiait risquer d'être reconnue, et potentiellement les ramener à ses enfants.

Elle aurait dû refuser. La meilleure stratégie aurait été de décliner le poste, de le signaler comme suspect et de poursuivre son plan pour éliminer Renshaw à sa manière.

Mais 150 000 dollars, c’était plus que ce qu’elle avait gagné ces six derniers mois réunis. Une telle somme lui assurait la sécurité, la possibilité de déménager si nécessaire, et les ressources nécessaires pour protéger Rhys et Sera si les choses tournaient mal.

Le dossier de renseignements fourni par le client était très complet : plans des bâtiments, rotations des gardes, documents financiers prouvant que Renshaw menait exactement le même programme qu’il y a sept ans, sous un nom plus attrayant.

Si elle comptait de toute façon le faire tomber, pourquoi ne pas se faire payer pour ça ?

Imara fixa le message, partagée entre son instinct et son pragmatisme. Elle avait le sentiment que c'était un piège. Mais un piège pour quoi faire ? Personne ne connaissait la véritable identité de l'Architecte. Elle avait toujours été si prudente, si méthodique, à maintenir une séparation nette entre sa vie professionnelle et sa vie privée.

Ses doigts parcoururent le clavier, affichant les données relatives à la provenance du paiement. La transaction transitait par de multiples comptes écrans, tous légitimes mais finalement intraçables. Un travail de professionnel. Un travail coûteux. Quiconque souhaitait démasquer Renshaw disposait de moyens considérables.

Elle pourrait partir. Elle devrait partir.

Mais l'image de cet établissement – ​​stérile, clinique, rempli de femmes qui ignoraient être exploitées – la hantait. Elle se souvenait de l'odeur d'antiseptique, des tables d'examen froides et de la façon détachée dont on avait parlé de son corps, comme si elle n'était même pas là.

Si Renshaw recommençait, elle devait l'arrêter.

Pas par vengeance. Pas même par justice.

Parce que personne d'autre ne le ferait.

Les mains d'Imara tremblaient légèrement tandis qu'elle tapait sa réponse — un seul mot qui allait tout changer.

ACCEPTÉ.

Dès qu'elle a cliqué sur « Envoyer », son système a émis une notification confirmant le paiement anticipé. Soixante-quinze mille dollars, déposés sur l'un de ses comptes sécurisés.

De l'argent réel. Un vrai travail. Un vrai risque.

Elle consulta les plans de l'installation et commença à élaborer un plan, son esprit réfléchissant déjà aux différentes approches, aux voies d'évacuation et aux solutions de repli. C'était ce qu'elle faisait de mieux. C'était sa nature profonde.

L'Architecte. Le fantôme qui a fait s'écrouler des empires.

Et l'empire de Tobias Renshaw était sur le point de s'effondrer.

Dehors, sous sa fenêtre, le marché souterrain s'installait dans son rythme nocturne, plus calme mais non moins dangereux. Dans l'obscurité, ses jumeaux dormaient paisiblement, rêvant de dragons, de magie et de mondes où le bien triomphait toujours.

Imara veillerait à ce qu'ils puissent continuer à rêver.

Peu importe le prix à payer pour elle.
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​Chapitre 2 : L'Alpha mourant
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Point de vue : Kael

Ce rapport sentait l'échec et le gaspillage de temps.

Kael Vorsik se tenait à la fenêtre de son bureau privé à Ironwood Manor, le parchemin se froissant légèrement dans sa main tandis qu'il lisait les mêmes conclusions qu'il lisait depuis sept ans.Aucune observation crédible. Aucune localisation confirmée. La personne est portée disparue et présumée décédée ou ayant réussi à se dissimuler hors de nos portées de localisation.

Présumé décédé.

À ces mots, son loup grogna, un son rauque qui lui déchira la poitrine comme du verre brisé. Elle n'était pas morte. Il le saurait si elle l'était. L'attirance fantomatique qui le rongeait depuis sept ans ne serait plus là, faible et enivrante, si elle avait cessé d'exister.

Vraiment ?

« L’équipe a fait tout son possible, Alpha. » Son pisteur principal, un loup grisonnant nommé Brennan qui servait Ironwood depuis trente ans, se tenait près de la porte, les épaules tendues. Sur la défensive. « Nous avons suivi toutes les pistes. Fouillez chaque territoire. Si elle est encore en vie, elle s’est enterrée si profondément que... »

"Sortir."

Brennan hésita, et Kael perçut l'inquiétude mêlée de peur qui émanait de lui. Cette odeur lui était devenue familière ces deux dernières années ; désormais, tous les membres de sa meute la portaient en sa présence. Inquiétude pour leur Alpha mourant. Peur de l'inconnu.

« Alpha, peut-être que si nous... »

« J'ai dit de sortir. » Kael n'éleva pas la voix. Inutile. L'ordre résonna avec l'autorité d'un Alpha, et Brennan baissa aussitôt la tête et recula, refermant la lourde porte en chêne avec une précaution calculée.

Un silence pesant s'abattit sur le bureau, tel un voile de cendres.

Kael se dirigea vers son bureau et s'affala dans le fauteuil en cuir qui avait appartenu à son père, puis à son grand-père, puis à cinq générations d'Alphas d'Ironwood avant lui. Héritage. Responsabilité. Pouvoir. Tout s'effondrait parce qu'il ne pouvait se défaire d'un fantôme qu'il avait contribué à créer.

Ses mains tremblaient légèrement lorsqu'il déposa le rapport. Ce tremblement était récent — apparu trois semaines auparavant et s'aggravait progressivement. Un autre symptôme. Un autre signe que la pourriture de la séparation atteignait son stade terminal.

Il le sentait maintenant sur lui. Cette douce et nauséabonde odeur de décomposition qu'aucune douche ne pouvait effacer. Son loup le rongeait de l'intérieur, rendant leur lien toxique car Kael avait passé sept ans à nier l'évidence.

Lors de son dernier examen, les médecins avaient été directs : deux ans, s’il avait de la chance. Peut-être moins si la maladie s’aggravait. Ils lui avaient montré des scanners révélant les dégâts : des zones sombres s’étendant dans son système nerveux, là où les parties lupine et humaine de son corps étaient censées fonctionner en harmonie. Au lieu de cela, elles étaient en conflit, et son corps était le champ de bataille.

« Tu dois la laisser partir », avait dit doucement son médecin-chef. « Quel que soit le lien que tu tentes de maintenir, il te détruit. Romps-le complètement. Accepte que ce soit fini. »

Mais il ne pouvait rompre ce qui n'avait jamais été véritablement formé. C'était là l'ironie tragique de sa situation. Le lien avait tenté de se manifester sept ans auparavant, et il l'avait brisé avant même qu'il ne puisse s'enraciner. À présent, il existait à l'état lacunaire : incomplet pour le soutenir, trop présent pour lui permettre de guérir. Un membre fantôme qui le faisait encore souffrir malgré sa perte.

Et ça le tuait.

Kael se leva et se dirigea vers le bar, versant deux doigts de whisky qu'il ne devait pas boire. L'alcool aggravait les symptômes de sa pourriture et interférait avec les médicaments prescrits par ses médecins. Mais de toute façon, ces médicaments ne fonctionnaient pas, alors à quoi bon ?

Le whisky brûlait en descendant, une douleur vive qui détournait momentanément l'attention de la douleur plus profonde.

Son bureau était plongé dans l'obscurité malgré le soleil de l'après-midi. Il gardait les rideaux tirés presque tous les jours, incapable de supporter la lumière vive comme avant. Un autre symptôme. Ses sens se détérioraient, comme tout le reste : son odorat s'affaiblissait, son ouïe devenait capricieuse, et la conscience surnaturelle qui faisait de lui Alpha s'estompait comme une vieille peinture.

La meute le sentait. Ils prenaient soin de ne rien dire ouvertement, mais Kael entendait les murmures. Il voyait les regards échangés par son entourage lorsqu'ils pensaient qu'il ne les regardait pas. Succession. C'est à cela qu'ils pensaient. Qui prendrait la tête d'Ironwood quand il succomberait enfin à la corruption ?

Il n'avait ni héritier, ni compagne, ni Bêta désigné suffisamment fort pour défier les autres Alphas du Compact en termes de position et de ressources.

À sa mort, Ironwood serait vulnérable. Et des loups comme Mira Halford rôderaient comme les prédateurs qu'ils étaient, prêts à s'emparer de son territoire et à former le leur.

Sept ans de recherche. Sept ans de souffrance. Et pour quoi ?

Pour une femme dont il n'avait jamais appris le nom. Dont il avait à peine regardé le visage. Dont l'existence lui avait paru totalement insignifiante jusqu'au moment où elle avait disparu et où son loup avait hurlé de douleur, un hurlement si profond qu'il l'avait fait tomber à genoux.

Le souvenir m'a frappé sans prévenir, comme toujours.

Les halls de reproduction. Il y a sept ans.

Des murs blancs impersonnels. Un air stérile qui sentait l'antiseptique et le désespoir. Il avait passé en revue les résultats du programme avec Tobias Renshaw : les taux de compatibilité génétique, le suivi des niveaux d'hormones, toutes ces données froides qui donnaient à l'entreprise une apparence scientifique plutôt que monstrueuse.

« Le sujet douze est prêt pour la rotation », avait dit Tobias en consultant sa tablette. « La fenêtre d'ovulation s'ouvre demain. Vous êtes programmée pour le prochain cycle. »

Kael avait acquiescé. Il avait accepté la situation comme une évidence. Il s'agissait de réceptacles, de ressources acquises pour résoudre le problème de la Pourriture de la Séparation qui commençait à ravager les anciennes lignées. Elles aidaient le Pacte à maintenir son pouvoir, à préserver son patrimoine génétique. C'est ce qu'il s'était répété.

C'est ce qu'il croyait.

Il était allé dans sa chambre ce soir-là – une cellule, en réalité, même si on les appelait chambres pour préserver les apparences. Elle était assise sur le lit quand il est entré, déjà sous sédatifs, conformément au protocole. Ses cheveux noirs étaient tirés en arrière et elle l'avait regardé d'un regard à la fois présent et absent, comme soumise par les médicaments.

Elle n'avait pas résisté lorsqu'il s'était approché. Elle n'avait pas dit un mot. Elle avait simplement détourné le visage vers le mur et était restée parfaitement immobile.

Et son loup s'était élancé.

Reconnaissance. Erreur. Un cri d'âme sœur hurlant à pleins poumons, une force telle qu'il en trébucha. Le lien avait tenté de se former à cet instant précis, des fils fantomatiques cherchant à l'atteindre, et Kael l'avait brisé avec une brutalité implacable.

Parce que les vaisseaux n'étaient pas des partenaires. Il s'agissait d'une procédure médicale, pas d'une relation. Elle était le Sujet Douze, pas une personne, pas un...

Sauf qu'elle l'était.

Il lui avait effleuré l'épaule – le premier contact physique – et le lien s'était embrasé si intensément qu'il en avait presque été aveuglé. Tous ses instincts lui criaient de s'arrêter, de la protéger, de la revendiquer comme il se doit. De réparer cette injustice.

Il avait forcé la descente. Il s'était dit que c'était un dysfonctionnement, un simple jeu de proximité et de biologie. Il avait terminé la rotation. Il avait fait ce qu'on attendait de lui.

Et il la laissa là, tournée vers le mur, silencieuse.

Trois semaines plus tard, les Salles avaient brûlé. Le Sujet Douze avait disparu. Et le loup de Kael avait entamé le lent processus de mort par rejet.

Il vida son verre de whisky et s'en versa un autre, la main plus assurée maintenant qu'il avait laissé le souvenir s'estomper. La culpabilité lui était familière. Il la portait depuis si longtemps qu'elle lui semblait une seconde peau.

Il ignorait qu'elle était enceinte lorsqu'elle a disparu. Il ne l'a su que des mois plus tard, lorsque Tobias lui a révélé que le Sujet Douze était enceinte lorsqu'elle a incendié l'aile est et s'est enfuie dans la nuit. Des jumeaux, avait confirmé le médecin par une analyse sanguine. Un garçon et une fille.

Quelque part là-bas, Kael avait des enfants qu'il n'avait jamais rencontrés. Des enfants conçus dans le cadre d'un programme qui traitait leur mère comme du bétail.

Et un compagnon qu'il avait si radicalement rejeté que son propre corps le tuait à petit feu.

La porte s'ouvrit sans qu'on frappe — la seule personne du manoir qui aurait osé.

« Tu bois encore ? » demanda Lyssa, sa voix empreinte de ce mélange particulier d'exaspération et d'inquiétude que seule une Bêta de longue date pouvait maîtriser. Elle entra dans le bureau avec l'assurance de quelqu'un qui avait mérité sa place par ses compétences et non par népotisme, ses cheveux noirs tirés en un chignon strict qui reflétait son expression sévère.

« Je respire encore », répondit Kael.

« À peine. » Elle referma la porte derrière elle et s'approcha de son bureau, y déposant une nouvelle pile de rapports déjà encombrée. « Comptes rendus de réunion du Conseil. Dossiers relatifs aux différends territoriaux. Et une demande officielle de Mira Halford concernant la participation d'Ironwood au prochain sommet du Pacte. »

"Dis-lui oui."

« Es-tu sûr que c'est une bonne idée ? Les autres Alphas vont voir à quel point tu as mal tourné. Cela va inciter à la contestation. »

« Ils savent déjà à quel point je suis mal en point. » Kael se désigna du doigt avec son verre de whisky. « Tout le territoire sent la pourriture, Lyssa. Faire semblant d'aller bien ne changera rien à la réalité. »

Elle resta silencieuse un instant, l'observant de son regard perçant qui ne laissait rien passer. Lyssa avait été sa Bêta pendant huit ans, promue après avoir négocié à elle seule un accord territorial qui aurait dû déclencher une guerre. Elle était brillante, impitoyable quand il le fallait, et d'une loyauté sans faille.

Elle en avait aussi assez de le voir mourir pour un fantôme.

« Tu dois la laisser partir », dit Lyssa doucement.

"Non."

"Kael—"

« J'ai dit non. » Il reposa le verre avec une telle force que le whisky déborda. « Je ne veux plus avoir cette conversation. »

« Alors tu vas mourir. Tu comprends ça, n'est-ce pas ? Deux ans maximum, probablement moins. Et quand tu ne seras plus là, tout ce que tu as construit s'effondrera. Ta meute, ton territoire, tout l'héritage de ta famille... disparu. Parce que tu ne peux pas te résoudre à laisser partir une femme qui, probablement, veut ta mort. »

«Elle a parfaitement le droit de vouloir ma mort.»

« Ce n'est pas la question ! » La frustration la submergea, laissant transparaître le calme de Lyssa. « Le problème, c'est que tu te tues à petit feu pour quelqu'un qui ignore même que tu es en train de mourir. Quelqu'un qui t'a fui il y a sept ans et qui se cache depuis. Qu'est-ce que ça signifie pour toi ? »

Cela lui disait qu'elle était intelligente. Qu'elle avait survécu. Qu'elle avait choisi la liberté plutôt que de rompre le lien qui les unissait.

Elle lui a fait comprendre qu'elle était mieux sans lui.

Mais Kael ne pouvait rien dire à voix haute, car le dire le rendait réel. Le rendait définitif. Et une part de lui, désespérée et mourante, croyait encore que s'il pouvait seulement la retrouver, s'il pouvait seulement s'expliquer, s'excuser...quelque chose—Peut-être que le lien pourrait être réparé. Peut-être qu'il n'aurait pas à mourir en sachant qu'il avait détruit la seule chose qui comptait.

« L’avez-vous retrouvée ? » demanda-t-il à la place.

L'expression de Lyssa changea, et Kael sentit une oppression lui serrer la poitrine. Il connaissait ce regard. C'était son regard « j'ai une nouvelle qui ne va pas te plaire ».

« Les traceurs ont détecté quelque chose », dit-elle prudemment. « Du mouvement dans les Terres Sauvages des Charognes. Quelqu'un pose des questions sur le nouveau centre de Tobias Renshaw. »

Kael était déjà debout avant même d'avoir consciemment décidé de bouger. « Et ? »

« La signature était fortement déformée. Des bloqueurs de haute qualité, probablement des surplus militaires. Mais Brennan l'a comparée aux anciens échantillons que nous avons des Halls, et... » Elle hésita. « Il y avait une correspondance partielle. Dégradée, pas assez pour une confirmation, mais les indicateurs de base concordaient. »

Sept ans. Sept ans d'impasses, de fausses pistes et de déceptions cuisantes. Et maintenant — peut-être — possiblement...

« Ce match est-il fiable ? » demanda Kael.

« Trente pour cent de certitude. Quarante pour cent au mieux. Il pourrait s'agir d'une coïncidence, d'une contamination, ou... »

«Ou ça pourrait être elle.»

Lyssa soutint son regard. « C'est possible. Mais Kael, même si c'est le cas, qu'est-ce que tu vas faire ? Elle a fui les Salles. Elle se cache depuis sept ans. Si elle a finalement refait surface, elle ne t'accueillera pas à bras ouverts. Elle va s'enfuir à nouveau. Ou pire, elle pourrait... »

«Je dois y aller.»

« Aller dans les Terres Sauvages des Charognes ? Non. Absolument pas. Ce territoire est sans foi ni loi, dangereux, et vous n’êtes pas en état d’y aller... »

« Je suis toujours l'Alpha d'Ironwood », interrompit Kael, et cette fois, il laissa transparaître toute l'autorité de sa voix. La température du bureau sembla chuter de plusieurs degrés. « Je meurs, Lyssa. Nous le savons tous les deux. Mais je ne suis pas encore mort, et je prends toujours les décisions pour cette meute. Je pars pour les Terres Sauvages des Charognards. »

« Pourquoi ? À quoi bon ? Même si tu la retrouves, elle ne pourra pas te guérir. La corruption est trop avancée, le lien trop rompu. Tu dois... »

« Il faut que je la voie. » L’aveu est sorti plus brutalement qu’il ne l’aurait voulu. « J’ai besoin... j’ai juste besoin de savoir qu’elle est vivante. Qu’elle a survécu. Que quelque chose de bien est sorti de ce cauchemar. »

Que je n'ai pas tout détruit.

L'expression de Lyssa s'adoucit légèrement. « Tu ne trouveras pas la paix là-bas. Tu trouveras plus de culpabilité, plus de regrets, et une femme qui a toutes les raisons de te haïr. »

"Je sais."

"Et vous continuez."

"Oui."

Elle soupira longuement, d'un air las. « Alors, prenez au moins une escorte. Les Terres Sauvages ne sont pas... »

« Non. Si c'est elle, si elle a enfin refait surface après sept ans de clandestinité, elle va s'enfuir dès qu'elle sentira la présence de la meute. Je dois y aller seul. Discrètement. »

"Kael—"

« C'est définitif. »

Lyssa le fixa longuement, et il pouvait presque la voir passer en revue arguments, stratégies, moyens de le faire changer d'avis. Finalement, elle secoua la tête.

«Tu vas te faire tuer.»

« Je suis déjà en train de mourir. Quelle différence ? »

« La différence réside dans le temps qu'il vous reste. Et dans la question de savoir si vous le passerez à faire quelque chose d'utile pour votre groupe, ou à poursuivre un fantôme qui ne veut pas être retrouvé. »

Elle n'avait pas tort. Objectivement, logiquement, la position de Lyssa était parfaitement justifiée. Il devrait se concentrer sur la planification de sa succession, sur la pérennité d'Ironwood, sur le fait de s'assurer que la meute qu'il avait dirigée pendant quinze ans ne sombre pas dans le chaos après son départ.

Mais cette tension fantôme dans sa poitrine — ce fil obsédant et persistant qui le reliait àson—s’était renforcée lorsque Lyssa avait mentionné les Terres Sauvages des Charognes. Légèrement, certes, mais suffisamment pour que son loup le remarque. Suffisamment pour que, pour la première fois depuis des mois, Kael ressente autre chose que la décomposition et la mort.

Il sentaitespoir.

Un espoir dangereux, insensé, probablement vain. Mais il le saisirait.

« Contacte Renshaw », dit Kael en se dirigeant vers son bureau et en ouvrant un terminal de communication sécurisé. « Dis-lui que son nouveau site m’intéresse. Planifie une visite, une consultation en investissement, ou peu importe comment il appelle ça maintenant. »

«Vous utilisez les installations comme couverture pour la rechercher?"»

« Si elle pose des questions sur les opérations de Renshaw, elle ne sera pas loin. Peut-être même en train de tenter une infiltration. » Ses doigts parcoururent le clavier, accédant au réseau de renseignements qu'il gérait séparément des canaux officiels. « Je me ferai passer pour un investisseur potentiel. Je m'infiltrerai. Je chercherai la moindre trace d'elle. »

« Et si vous la trouvez ? Si elle est là ? »

Les mains de Kael s'immobilisèrent sur les clés. C'était bien là la question, n'est-ce pas ? Que se passerait-il s'il la retrouvait après sept ans ? Que pourrait-il bien dire à la femme dont il avait contribué à détruire la vie ?

Je suis désolésemblait catastrophiquement insuffisant.

Je ne savais pas que tu étais mon poteCela ressemblait à une excuse.

S'il te plaît, pardonne-moiC'était quelque chose qu'il n'avait pas le droit de demander.

« Je ne sais pas », admit-il à voix basse. « Mais je dois essayer. »

Lyssa resta silencieuse un long moment. Puis elle se dirigea vers la porte, s'arrêtant un instant la main sur la poignée.

« Quoi qu’il en soit, dit-elle sans se retourner, j’espère que vous la retrouverez. J’espère qu’elle est vivante et en sécurité, et qu’elle s’est construite une belle vie loin de tout ça. Mais Kael ? Même si vous la retrouvez, ne comptez pas sur elle pour vous sauver. Ce n’est pas son rôle. Ça ne l’a jamais été. »

Elle est partie avant qu'il puisse répondre.

Kael reporta son attention sur le terminal, consultant toutes les informations que son réseau possédait sur les Terres de la Charogne : cartes, structures de pouvoir, agents connus. Et, enfouie dans les rapports de renseignement, une mention d’un certain « l’Architecte », un courtier en informations spécialisé dans l’élimination des loups les plus puissants par la dénonciation et la manipulation.

La chronologie concordait. Sept années d'activité clandestine. Identité inconnue. Vaste réseau. Montants astronomiques suggérant la constitution de ressources dans un but précis.

Pourrait-elle... ?

Non. C'était un vœu pieux. L'Architecte pourrait être n'importe qui.

Mais cette coïncidence le taraudait.

Il ouvrit une ligne sécurisée avec Tobias Renshaw et composa un message :Je souhaiterais visiter vos nouvelles installations. Quand pourriez-vous recevoir un investisseur potentiel ?

La réponse est arrivée en quelques minutes :Demain après-midi, je vous ferai visiter les lieux personnellement.

Kael ferma le terminal et se leva, ignorant les protestations de son corps. La pourriture s'intensifiait lorsqu'il était stressé ou émotif, et il l'était à cet instant précis. Mais il fit un effort pour la surmonter, se concentrant sur la légère tension qu'il ressentait dans sa poitrine.

Toujours là. Toujours aussi persistant. Toujours pointant du doigt quelque chose qu'il ne pouvait pas tout à fait atteindre.

S’il y avait ne serait-ce qu’une chance – même la plus infime possibilité – que le Sujet Douze ait survécu, qu’elle soit vivante quelque part dans les Terres Sauvages de Charogne, alors il devait le savoir.

Il devait la voir. Il devait s'assurer que son rejet ne l'avait pas tuée comme il le tuait lui.

Et si elle le haïssait — quand elle le haïrait —, il l'accepterait. Il le mériterait. Car sept ans plus tôt, dans cette pièce blanche et impersonnelle, quand son loup avait hurlé de reconnaissance et que sa compagne avait tourné le visage vers le mur dans une soumission silencieuse, il avait fait un choix.

Il avait fait le mauvais choix.

Et il en mourait depuis.

Kael s'approcha de la fenêtre et tira le rideau, contemplant le territoire d'Ironwood. Sa meute. Sa responsabilité. L'héritage qu'il s'apprêtait à abandonner pour poursuivre un fantôme.

Mais ce fantôme avait désormais un nom. Ou du moins, elle pourrait bien en avoir un.

Et demain, il le découvrirait.

Même si cela devait le tuer.
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​Chapitre 3 : Le travail
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Point de vue : Imara

Trois jours.

À l'aube, Imara se tenait dans sa chambre, préparant un sac tactique avec la précision mécanique de quelqu'un qui avait déjà fait cela des centaines de fois. Trois tenues de rechange, toutes discrètes, noires ou grises. Des produits anti-odeurs, en quantité suffisante pour une semaine, même si elle n'en aurait besoin que de trois jours. De faux papiers d'identité avec trois noms différents. De l'argent liquide en devises diverses. Le pistolet compact qu'elle avait modifié elle-même, chargé de balles argentées.

Tout ce dont elle avait besoin pour infiltrer le centre de Tobias Renshaw, rassembler des preuves et s'enfuir avant d'être reconnue.

Un travail comme un autre.

Sauf que ses mains tremblaient.

Imara s'efforça de respirer lentement, consciemment, comme elle s'était entraînée à le faire lorsque la panique menaçait de la submerger. Inspirer par le nez pendant quatre secondes. Retenir son souffle pendant quatre secondes. Expirer par la bouche pendant quatre secondes. Répéter.

Les tremblements cessèrent. Ses mains se stabilisèrent. Bien.

Elle ferma son sac et vérifia son reflet dans le petit miroir fixé au mur. Cheveux châtain foncé, teints et entretenus religieusement pour dissimuler leur noir naturel. Des lentilles ambrées qui transformaient la couleur de ses yeux, d'un brun profond à un regard perçant et prédateur. Son visage avait lui aussi changé en sept ans, perdant la douceur incertaine des débuts de
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